RE  SPON  CE 

D’VN  SVBIËCt  DY 

ROY  D'ESPAGNE, 

A la  Lettre  d'yn  Gentilhomme  François 
fur  les  occurrences  de  ce  temps. 

EN  Q^V  E L L 

Outre  p/ufieurs  matières  d'Eflat ,/?  rencontrent 
dmers  motifs  d Apologie  contre  le  dixiefme 
Tome  àu  Mercure  François ^farcy  de  quaa^ 
tipé  de  Libelles  injurieux  ^ publie':^  îndtf^ 
cretemmt  contl  e la  iujle  Grandeur  de  U 
Serenij^ime  Maifort  à' Aujlnche, 
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RESPONCED’VN  SVBIECT 


Dv  Roy  d* Espagne. 

A la  Lettre  dVii  Gentilhomme  F rançoisi 
furies  occurrences  de  ce  temps. 

En  Uqueîîe^  êutre  plufieurs  matières  d'Eftaty  fe  reu^ 
contrent  diuers  motifs  d’apologie  contre  le  dixiefme 
Tome  du  Mercure  François^  fkrey  de  quantité  de 
Libelles  iniurieux^  publie'^  tndiferetement  con-» 
treU  iufîe  Grandeur  de  la  Serenifime  ^uifo» 
d^tAufriche., 

MOnfîeur.  l’ay  veu  la  lettre  que  Monfîeur 
N.  vous  a eferipte  de  Turin,  & laquelle 
il  vous  a pieu  m’enuoyer  par  l’Ordinaire.  le  Tay 
examine'c  àloifir,  & croys  qu’il  ^arle  félon  le 
fentiment  que  fon  pere  a des  affaires  dTtalie, 
veu  qu’il  eft  des  principaux  du  Confeil,&  a tant 
de  part  aux  bonnes  grâces  de  Monfieurle  Duc 
de  Sauoyc . L’orage  tombe  fur  les  Efpagnols,  & 
fcmble  que  tout  s’en  va  perdu , fi  on  ne  refifte 
prefentementà  la  puiffance,&  au  bon  heur  qui 
a iufques  ores  accompagné  les  armes  & les  con. 
fcils  de  noftre  Roy.  Plufieurs  fe  perfuadent  que 
depuis  quejlcs  Papes  ont  donc  au  Roy  d’Efpagnc 
le  tiltre  deCatholicques,  qui  vaut  autant,  com- 
me fi  l’on  difoit  vniucrfcls , la  Couronne  de  Ca- 
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finie  doîbt  eftendre  fes  fleurons  fur  toute  là 
Chfeftienté  en  general , & s'affubjcttir  tous  les 
autres  diadèmes. 

Certes?  Moniîeur,  ces  apprchêfions  font  bien 
legeres , & pour  mieux  dirMèiWes  par  des  per- 
fonnes  qui  ont  plus  de  malice  que  de  raiîbn. 
Pour  moy  ie  m'arrefte  volontiers  à ropinion  du 
boiiNicodenie,  fi  Tceiiure  vient  de  Dieu,  mal- 
aifémét  les  hommes  y pourront  remédier.  C’efl: 
iuy  qui  cft  dirpêfateur  des  Couronnes,qui  tranf- 
fere  les  Royaumes  dVn  peuple  à Tautre  , quiefl: 
Je  Sabaoth  Dieu  des  arme'es , qui  porte  le  glaiue 

donne  la  viéloire  à qui  luy  plaifl:.  Quoy?  Pen- 
fez  Vous  que  ny  la  viâoîre  de  Prague,  ny  les 
trois  du  Palatinat,  ny  celle  de  Statloo,  ny  la 
conquefte  dudit  Palatinat,  ny  la  prife  de  Breda, 
ny  la  reprife  de  Saindl  Saluador  au  Brcfil , vien- 
nent dauire  main  que  de  celle  de  Dieu  feul? 
Mefurezles  côfeils  des  hommes  auec  leseffeéls 
de  la  Prouidence  de  Dieu, que  pourrez  vous  fai- 
re, fors  haufler  les  efpaules,  &les  ferrantdire; 
que  véritablement  c'eftluy  qui  aouure'en  tout 
cecy,  & qui  s’efl  rendu  admirable,  fécondant  les 
valeureux  defleings  de  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
uîere,  du  Comte  de  Bucquoy  & du  Baron  de 
Tilly,  qui  ont  mis  en  cfchec  & baille'  le  mat  aux 
Rebelles  de  Bolicme  : du  Marquis  Spinola,quî 
àlabarbede  tant  de  Princes  ennemis  Icfiirpal- 
fans  en  nombre,  ayansdes  grands fleuucs pour 
garands,  & clKs  fur  leur  propre  héritage,  a con- 
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quîs  en  moins  d*vn  an  le  pays  dVn  premier  Ele- 
veur de  l’Empire  ; t)c  Dom  Gonfalue  de  Cor- 
dua  & du  mefme  Tilly,  qui  ontpaffe  fur  le  vêtre 
aux  armée  s du  Prince  de  Halberltat, du  Marquis 
de  Durlach,  & du  Baftard  de  Mansfeîdt.  Paflez 
('s’ilvousplaill)  en  noftrc  Pays  bas,  &cô(iderez 
y feulement  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  la  rcgencc 
de  la  Sereniflîme  Infante  ( à la  pieté  de  laquelle 
il  femble  que  Dieu  donne  tous  ces  aduantages) 
vous  y verrez  vne  admirable  cntreprifeTur  la 
ville  d’Anuers  , que  le  feu  Prince  d’Orangcs*e« 
ftoit  promifeauec  des  certitudes  trop  plus  que 
certaines,  auoirefté en  vn  inflant  renuerféepar 
vne  gelée  foudaine,  laquelle  rendit  immobiles 
les  cordages  & timons  des  nauires,qui  au  mefine 
înPant  fe  trouuerent  affaillis  d’vne  ü rude  tem- 
peftei  que  s’entrechoquans  les  vns  les  autres,  ils 
furent  tous  diflipez,  & IcvaifTeau  mcfmemcnc 
où  ledit  Prince  cftoit  auec  fon  frère  & autres 
chefs  de  Guerre,  ouuert  de  telle  forte,  qu'ilyeiit 
delà  peine  à les  fauuerde  lafureur  des  eaux  & 
des  vents  que  Dieuanoit  armez  cotre  eux  pour 
noftre  falut  . Nous  ne  contribuafmes  rien  à 
tout  cela  , Dieu  feul  boulcucrfa  leur  defleing; 
6c  fi  vous  voulez  côfîdercr  de  près  l’autre  entre- 
prife  prefque  mile  à execution  fur  Iti  citadelle 
dudit  Anuers,  auantque  nous  cufiionsfccu  que 
1 ennemy  efioit  en  campagne , n’y  verrez  vous 
pas  vne  terreur  panique  coulée  dans  les  veines 
dcTenncmy,  qui  pour  vn  feul  coup  (Parquebufe 
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prend  la  fuite  > abandonne  fcs  machines  i &: 
îcmble  auoir  vn  Ange  de  Dieu  qui  les  clpou- 
uante>  comme  l’armée  de  Benadad  qui  penfe 
emporter  Samarie  ? Or, (i  vous iugez  que  laueu- 
glement  a elle  tel  en  cefte  entrcprire  , quel  direz 
vous  qu’il  n’a  pas  efte,  de  s’eftee  côtinuellcment 
ahurté  & attaché  de  pied  ferme  à Mede  > puis  à 
Rosédael  & Sprang,auec  tant  de  forces  tirées  de 
îa  puilïancc  de  tant  de  Roys, Princes  & Républi- 
ques An  s auoir  iamais  entrepris  de  rôpre  va  feul 
de  nos  côuoys,ny  de  bazarder  leurs  trouppes  au- 
xiliaires , comme  ils  pouuoiei/t  faire  fans  mettre 
leur  eftat  en  compromis , ny  duninucr  le  gros  de 
leur  armée  ordinaire,  laquelle  eftoit  au  côtraire 
capable  de  nous  donner  des  grands  diuertiflTc- 
mens:  Mais  Dieu  qui  manie  fcmblables  affaires, 
çftourdifToit  leurs  fens,  cneruoit  leur  courage, 
& faifoit  paroiftreen  vn  mot  que  la  Foy  & Reli- 
gion de  la  Sereniflimc  Infante  eftoit  recompem 
feede  pareilles  faucurs  que  Moyfeobtcnoit  lors 
qu’il  tendoit  les  bras  vers  le  Ciel. 

Vous  me  mettez  au  deuant  la  grande  armée 
nauale  d’Angleterre,  & les  armées  de  France  & 
de  Sauoye  qui  font  de  là  les  monts.  Et  bien  ! ne 
croyez  vous  pas  que  Dieu  fçaura  guider  nos  af« 
^ faites  auffi  bien  par  mer  que  par  terre?  V ne  feu- 
le tourmete  pourra-elle  pas  efearter  cefte  gran- 
de arma  le?  Vous  aurez  ja  appris  comme  le 
HoUandoîs  aefté  traidéenla  tempefte  du  24. 
O dobre  dernier,  leurs  vaiffeaux  efcârtcz,mafts, 
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cordages  & voiles  couppex  \ partie  péris , par- 
tie jettez  aux  Dunes  à la  milcncorde  de  S.  A. 
<jui  leur  a elle'  plus  clcmcnte  que  ne  mcritüic 
leur  prefomption.  Voila  encore  vn  efied  de 
rafliltance  diuinc  pafle'e  aux  yeux  de  noftrc 
Princeffe  qui  eftoic  lors  à Dunkercke. 

Que  fçait-on  ce  qui  arriuera  à la  flotte  An- 
gloife?  Dieu  voudra  , peut  eflre , fc  feruir  d’vne 
bonnace  conta gicufe  pour  la  ruiner.  Attendons 
les  cfFeds  de  ceft  armement , il  ne  faut  qu'vn 
Pas  des  Thermopylespour  y defFaire  toute  vne 
flotte  de  Xerxcs. 

Quelle  defpence  n’a  pas  fait  le  Hollandois 
I pour  fccourir  la  Baye  duBrcfil>&  fe  la  conferuer? 
Dieu  en  a difpofc  tout  à rebours  de  leurs  efpe- 
ranccs.  Venons  à ritalie* 

V le  veux  que  le  Roy  Tres-Chreflien  & le  Duc 
de  Sauoy'e  y ayent  de  grandes  forces,  mais  qui 
fçait  les  cuenemens  des  chofes  futures? Q^y a 
il  de  plus  doubteux  que  le  fuccez  de  la  guerre? 
Vous  fçauez  les  kiftoircs  beaucoup  mieux  que 
moy  : que  vous  apprennent  elles  du  paffage  des 
François  au  delà  des  AlpesPEt  qu  y ont  proflite 
les  Princes  Italiens,  voire  les  Souucrains  Ponti- 
fes quand  ils  les  y ont  appeliez?  Voicy  la  reuo- 
lutîon  centenaire  de  la  deffaiéle  des  François 
deuant  Pauie',  & de  la  prife  de  IVn  des  plus 
grands  de  vos  Roys.Ceftoit  lors  vn  an  de  lubi- 
le',commeefl:  ccluycy-  Vingt cincq  ans  aupara- 
uanc  qui  cftoit  encore  vn  autre  Iubile',vous  per- 
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diftes  Nïipîes , & y efpî  ouuaftes  la  valeur  du 
grand  Capitaine  Gonlalue.Et  fi  les  lubilez  fetn- 
blent  vous  eitre  fataux,  craignez  voi^spasque 
le  nom  &fang  de  Gonfalue  vous  le  (oit  auifij 
effant  accompagne'  de  la  prudence  &.  magnani- 
mité' du  Duc  de  Feria  ? 

ra  iuouë  que  Monfieur  voftre  Conneftable 
cft  vn  grand  Capitaine,  & que  d’ailleurs  vous 
auez  ffiondit  Seigneur  de  Sauoye , qui  pour  fou 
âge , expérience  & valeur  (çait  autant  & plus 
qu’aucun  Prince  de  la  Chreftiente';  mais  auec 
tout  cela,  il  faut  reuenir  àDicu,  & voir  le  fon- 
dement de  la  querelle,  car  on  doit  iuger  du  fuc- 
CC2  des  guerres  par  leurs  caufes  ^ comme  dit 
faind  Bernard.  Dieu,  dit  faindt  Augufiin,eft . 
fpedateur  des  combats  ,&  donne  la  palme  au 
party  qui  a le  droi6t.  Pourquoy  difoit  fort  bien 
le  grand  Mac  ha  b e'e  -Q^  Dieu  ne  mcluroit'  " 
pas  lapuiflancc  des  armes,  maisdonnoit  lavi- 
doire  à ceux  qui  en  cftoieUt  dignes.  Non , non, 
Monfieur  , ce  ne  font  point  les  grofies  arme'es, 
les  intelligences  & les  ligues , pour  fortes  qu’eU 
les  roient,qui  abbattent  les  couronnes, elles  font 
loge'es  trop  haut  ^ Dieu  les  tient  en  fa  main  , & * 
n’en  abandonne  la  protedion , fi  le  péché  du 
Prince  ou  du  peuple  ne  l’y  force.  Maispafibns 
outre.  Penfez  vous  que  l’on  croye  que  toute  ce- 
lle guerre  foit  drelfée  contre  Melîîeurs  de  Gen- 
nés  feulement?  Et  que  l’on  ne  voyc  pas  combien 
les  defleins  paffentplus  auant?  La  ligue  de  Suze 
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a elle  cftc  concertée,  refoluë,  & conclue  pour 
vne  Zuccatellc,  ou  pour  matière  de  confins^ 
Mais,  ce  me  dites  vous , il  faut  abaifler  le  Roy 
d’Efpagne  , ou  autrement  les  autres  Princes 
Chreftiens  courrent  fortune  d’eftre  vn  iour  ac- 
cablez foubsfa  dominatiô.C’eft  ce  que  ce  Caual- 
lierPiedmontois  vous  eferit , &lc  dixicfme  to- 
me de  voftre  Mercure  n*cfi:  farcy  d’autre  chofe. 
On  a ombrage  de  voir  Tuiliers  entre  les  mains 
des  Efpagnoîs  : on  porte  inopatiemment  la  con- 
quefte  duPalatinat,  laValteline  n’a  pas  donne 
moins  d’apprchenlîon  « & fembloit  ja  que  ce 
debuoit^re  la  clefdeccs  anneaux  de  la  chaîne 
que  Pon'^blioît  il  y a cinq  ans  auoir  cfté  forge'e 
à PiÔMBilsro , Finale  , Correggio  , Portolon- 
GONE , & Monaco  , mais  qui  fut  defoudee  à Sa- 
BioNED  A , autrement  que  l’ftalie  s’en  alloit  l’a- 
uoir  attachée  aux  pieds , ou  pour  le  moins  celle 
que  l’autheur  Délia  (fmnt'ejfen^a  délia  ragion  dt  flato, 
a feint  qu’Almanfor  Roy  de  Grenade  auoit 
trouué  clouée  au  Royaume  de  Naples.Pour  em- 
pefeher  ceft  efclauage  imaginaire,  quefautil 
faire  ? Il  faut  s’allier  aiiec  les  ennemis  de  Dieu  & 
de  fa  religion.  Contre  qui  ? Contre  vn  Prince 
Catholique , Defenfeur  & Pilier  de  l’Eglifc.  Eft 
ce  pas  auoir  à mefpris  laprouidence  de  Dieu? 
Que  profita  au  Roy  Afa  de  s’eftre  confédéré  a- 
uecle  Roy  de  Syrie,  ou  à lofaphat  d’auoir  re- 
cherché l’amitié  d’Ochofias  Roy  d’Ifraël  : Et  au 
contraire  que  de  bon  heurs  ne  fuiuirent  le  Roy 
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Abias  contre  Icroboam  pour  s’cflrc  plus  confié 
en  Dieu  qu’en  fes  forces  , & aux  alliances  e- 
ftrangeres. 

le  rabaifle  mon  vol, car  îe  ne  me  veux  pas  trop 
haufler  dans  les  hiftoires  facrées.  Sçauez  vous 
pas  le  prouerbe  Efpagnol , qui  dit  que  Lega  mto^ 
magYÀnde  due.  Ce  mot  de  Lega , eft  equiuoque 
& lignifie  vnc  Ligue  , & de  la  glu.  Il  veut  dire, 
que  comme  il  n’y  a que  les  petits  oifillons  qui  fe 
Itiflcnt  prendre  à la  glu  , &quc  les  grands  oi« 
féaux  s’en  depeftrent  facilement, de  mefme  les 
grands  Princes  & Monarques,  comme  font  nos 
Roys,ne  peuucnt  eftre  attrappez  par  des  ligues. 
N’en  auons  nous  pas  veu  de  très  forteAu  temps 
de  nos  Peres , tantoft  de  1 Empereur  Charles  V. 
contre  la  France,  & tantoft  de  h France  contre 
l’Empereur  ? Qu’y  a gaigne  l’vn  ôc  l’autre  à la 
fin , finon  la  ruine  du  peuple  & le  regret  d’auoir 
veu  tant  de  fang  refpandu. 

La  France  n’a  que  craindre  du  cofté  del’El- 
pagne,  ny  l’Efpagne'du  cofte'de  la  France,  tant 
que  Dieu  y verra  les  Roys  bons  Princes,  luftes, 
éc  Religieux , comme  ils  font  par  fa  grâce  main- 
tenant. Vous  fouuient  il,  de  cequerefpondit 
Sainét  Remy  àvoftregrand  Cloui  s qui  luy  de- 
manda combien  la  Monarchie  Françoife  durc- 
roit  ? Autant , luy  repartit  il , que  la  Religion  & 
la  luftice  y fieuriront. 

Et  du  temps  devoftreRoy  Charles*  VII. la 
repartie  d*vn  Gcntil-homme  Anglois  fut  elle 
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pas  bonne,  lors  que  palTant  la  mer  & eftant  bro- 
cardé par  vn  Capitaine  François  qui  luy  deman- 
da,quand  les  Anglois  rcuiendroient  encore  en 
France  , il  kiy  refpondit  tout  froidement.  Lors 
que  vos  peclicz  ferôt  plus  grads  que  les  nolbes. 

Mon(ieur,il  fe  faut  defabufer , les  guerres  font 
, fléaux  de  Dieu , il  né  les  permet  que  pour  cha- 
ftier  les  ofFcnfcs.  L’Italie  auoit  peut  eftrc  méri- 
té du  chaftimeot,  le  voila  venu , & c’eft  ce  que 
le  SainétPcredefplore  par  sô  Bref  du  25.  Mars 
dernier  quand  il  dit:  Que  l'Italie  llege  de  la  Rc- 
ligiô  , quieftoit  fpcétatricc  des  calamitez  eftran- 
geresjcfl:  maintenant  le  tbeatre  fur  lequel  les  tra- 
gédies fe  louent.  Dieu  fçait  combien  Ton  fotng 
paftoral  doibt  eftre  accompagné  dVne  detefta- 
tion  contre  les  autheurs  & fauteurs  de  ceft  em- 
^ brazement  ! Certes, fl  l’Italie  eftoit  en  paix,l’Al- 
^ lemagne  n’eflroit  pas  moins  pacifique  & iouyf- 
fant  d’vn  profond  repos  : mais  depuis  cincq  ou 
flx  ans  en  ça,  quelle  de  fes  parties  n*a  fenty  le 
rauage  du  foldat  exécuteur  de  la  main  de  Dieu 
appefantie  fur  cefte  pauure  Germanie  ? Nous 
en  auons  en , & auonfencores  noftre  part.  La 
Frâce  l*a  aulfi  efprouué  en  fes  entrailles.  Et  qui 
peut  dire  que  les  maux  ne  retourneront  plus?Lc 
* Seigneur  d*Argentô  dit  il  pas  en  fes  mémoires, 
& fort  bien  : Qu’il  ne  faut  qu’vn  petit  ennemy 
que  Dieu  fufeitera  , & dont  on  ne  fe  doublera 
poinf,pour  ruiner  des  Roys  & des  Royaumes  tout 
entiers? Que  d’exemples  n’al légué  ilpasUdef- 
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fus,&  des  plus  füneftes  aducnus  en  Angleterre 
& autres  contrées. 

Rapprochons  nous  s'il  vous  plaift  de  noftrc 
fiecle.  VoRrc  Roy  Henry  II- a elle'  vn  grand 
Prince^maisoù  lont  précipité fes confeils?Luy, 
& le  Roy  François  Ton  Percallumoient  les  feux 
par  toute  la  France  contré  les  hérétiques , & ce 
pendant  ils  cnuoyoient  des  armées  dans  les  Al- 
Icmagnes  pour  y maintenir  les  heretiques.Pour- 
quoy cela? Par  railon  d’ERat,afin  darrcftcrlc 
cours  des  viétoires  de  TEmpercur  Charles  le 
Quint*  On  pafTe  plus  auant  y on  s'allie  aucc  le 
•Turc,  le  CorfaircBarberoolTe  defeend  en  Pro- 
uence,  yrafïle  la  contrée  &en  emmene  grand 
nombre  d'amesChreftiennes  captiues&efcla- 
ues.  Pïicn , qu*a  proflSté  la  France  en  tout  cecy? 
Les  hérétiques  Allemans  rendus  plus  forts,don- 
nent  fecours  à vos  huguenots , vn’party  puilTant 
(edrefle  dans  la  France.  Geneue.la  Rochelle, 
& Sedan  font  fsi its  boîuerds  pour  canôner  trois 
coings  de  voftre  edat , TAngleterre  bat  le  qua- 
triefme  :&  tout  en  vient  iufques  là,  que  fi  Dieu 
protefteur  des  Roys  n’eitft  efueillé  fa  Majefte 
tres-Chrefticnne  , vous  fçauez  en  combien  de 
circîes  Ton  Rovaume  eftoit  diuirc,&  les  mal- 
heurs qui  en  fufleut  furuenus.  le  ne  parle  que 
de  deux  ou  trois  ans  : Mais  encore  vne  parole 
touchant  le  Roy  Henry  2.  Ce  Prince  eft  tué  dVn 
efclat  de  lance  par  Montgommery  hérétique: 
François  fon  premier  fils  meurt  à Orléans  fufi^ 


pçftc  de  poifon  : Charles  fon  deuxiefmc  fuccc- 
de, mais  trerpafTc  au  Bois  de  Vincennes  noa 
fans  foubçondVne  mort  violente;  apres  luy 
vient  à la  couronne  Henry  troifiefme  qui  clt 
emporté  par  vn  coup  de  couteau , & auparauant 
François  Duc  d’Anjou  eftoit  paffé  de  ce  monde 
à Cliafteau  Thiery  apres  auoir  efté  pourfuiuy 
de  malheurs  en  fe$  plus  hautes  entreprifes. 
Chofe  eftrange/Que  de  quatre  fils  Cath^^lic- 
ques  laiflTcz  par  Henry  fécond, tous  vejius  en 
aage  ruffifant  pour  auoir  génération  , n’ayt  c- 
fté  laiflee  aucune  pofterité , ains  foit  en  eux  ter- 
minée la  branche  des  Valois, & la  couronne  def* 
uoluë  à vn  Prince  cfgaré  de  l’Eglifejmais  lequel 
y a cfté  rappelle, & depuis  reccu  par  le  bon  Pape 
Clément  huiélierme.  N’admirez  vous  pas  la 
Prouidence  de  Dieu  en  tout  cecy?&  ne  direz 
vous  point  que  véritablement  resfecrcts  & iu- 
gemens  font  des  abyfmes  danslefquelsroeil  de 
rentendement  humain  nepeut  penctrer. 

Car  tous  ces  Roys-cyont  efté  bons  Princes^ 
Catholiques,  amateurs  de  luftice  & des  bonnes 
lettres,  ennemis  dePHerefic,  & zélateurs  de  la 
Religion,  Toutesfois  Dieuen  a efteintla  race: 
pourquoy  ? ludicu  Dei abyjfu^  multd.  Au  demeu- 
rant il  faut  que  nous  reuenions  à nos  premières 
erres , que  tel  penfe  accabler  fon  voifîn  qif il  fc 
trouue  bien  fouuent  accablé  dans  les  ruines. 
Traiét  familier  à la  lufticediuine,  quirenuerfe 
ordinairement  les  Princes,  lors  que  fuiuansla 
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feule  prudence  humaine  qui  eft  folie  deuaut 
, Dieu , êc  fe  confians  en  la  force  de  leurs  bras, 
c’eft  à dire  en  leurs  arme'es , finances,  ligues , de 
aftuces , n’attribuent  pas  à Dieu,  ce  qui  vient  ÔC 
dépend  vniquement  de  Dieu.  Ceft  le  reproche 
que  le  Prophète  Hanani  fait  au  Roy  Afa  & à lo- 
faphat  Ton  fils  auec  Eliezer , côme  vous  pourrez 
voir  en  la  Bible  au  deuxiefine  liure  des  Chroni- 
quesjafin  que  ie  n’eftende  par  trop  cefte  lettre. 

Or , Monfieur, parlant  de  vos  Roys,  ie  n’en  ex- 
clue pas  les  noftres , car  ils  font  efgalement  o- 
bligez  àfe  rccognoiftre  feudataires  du  Ciel  & 
de  (üiure  Tes  loix , fans  s’allier  auec  l’infidelc  ou 
i’heretique  contre  leurs  frères  Chreftiens , ny  fe 
confier  en  leur  propre  puiflance.Remarqueza- 
uec moy, s’il  vous piarift,  l’a ccroilfement  de  la 
maifô  i’Auftriche,&  les  benedidions  que  Dieu 
a verfees  fur  elle  : vous  n’y  verrez  que  des  acqui- 
fitionsde  Royaumes  & Proutnees  fans  coup  fe- 
' rir,par  mariages  & fucceflîons fi  grandes  que 
la  pofieritc  s’en  eftonnera  autant  que  nous.  Au 
contraire  conliderez  les  diuins  lugemens,  & s’il 
eft  vray  ce  qu’a  remarque'  vn  homme  d’Eftat  de 
noftre  temps,  dont  le  difeours  fe  trouue  dans  le 
threfor  politique:  Imaps^  ou  feu,  dit  ï\J>es  Tmees 
dece^emdfon  h* ont  dduducéen  ce  qu^ïls  ontyouluac^ 
qutf  W pdv  force  s* tb  ont  pris  ^ ils  ne  l*ont  pdscon» 

feru€f  comme  monftrent  euidemment  ( dfn  de  Uiffer  les 
plus  y teilles  hifioires)  les  entreprifes  de  MAximilten  pre^ 
mier  fur  l* Italie  f celles  de  l* Empereur  Charles  V*  fur 
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l*^lletn4gneyU  Francey&  l'^Affri^ue  : & celles  de  fhi* 
l$fpe  I /.  fur  l* Angleterre  fur  U France*  Hiyfleres 

qui  furpajfent  yerhablement  FinteUigence  des  hommes» 
JEn  fin  Dieu  fçauott  bien  la  façon  amc  laquelle  il  youUit 
ejleuer  la  grandeur  de  ce  fie  maijon  , U pouruoyant  de 
femmes  riches  ne  permettant  que  fon  heur  aduint 
par  rne  autre  yoye  y combien  qu'en  ouurant  pour  elle  yjt 
monde  nouueau , tl  laijfa  arrtuer  ce  qui  mportoit  à fon 
. feruiccy  Vaccroifie ment  de  fa  yraye  foy*  Or ycotnmc 

Dieu  a feeu  par  quel  chemin  il  a mené'  cefte 
maifon , audi  bien  fçait  il  par  où  il  doit  addred 
fer  celle  de  France  & les  autres  ; car  c*eft  en 
vain , de  s'arrefter  aux  raifons  humaines,  puis 
que  c’eft  par  luy  que  les  Roy  s régnent , & que  de 
luyprouient  lererpe6t&  la  vénération  que  les 
peuples  rendent  à leurs  fouuerains.  Il  ne  faut 
' donc  pas  craindre  ce  que  vous  craignez  : Que 
voftre  Roy  foit  bon  Roy , que  le  noftrc  le  Toit 
aufli , Dieu  affermira  leur  throfne  & fera  fleurir 
leurfeeptre. 

Vous  me  pourfuiuczà  me  prefler,  & voulez 
que  ievous  dife  mon  aduis  fur  le  liuret  qui  a 
couru  portant  pour  tiltre  Deffem  perpétuel  de  l*Efi 
pagnol  à la  Monarchie  yniuerfelle,  1 1 faut  q ue  ie  fa- 
tisface  à voftre  defir  &en  peu  de  parolles.  Ce 
font  chymercs  & grotefques  qui  n’appartien- 
nent qu’à  ceux  qui  fc  perfuadent  fçauoir  beau- 
coup,& ignorent  tout.  Comment  voulez  vous 
que  ie  parle  autrement  de  ces  fadaifes  : On  veut 
que  depuis  que  Charles  V.  paruint  à TEmpirc 
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d’Allemagne , il  fe  propofa  TEmpire  de  la  Chrc« 
ftienté:  Ambition  ,difcntils,  qui  a eftéimitée 
& fuiuie  par  Philippe  Ton  fils.  Si  cela  eft , certes, 
chacun  a raifon  de  veiller  à fa  propre  conferua- 
tion.'mais  qui  nous  efclaircira  dauantage  cecy» 
que  les  exemples  & comportemens  mefmcs  de 
Charles  & dé  Philippe. 

Charles  dezfon  basaage  auoit  jala  domina- 
tion en  Allemagne, Efpagne , Bourgogne , Pays 
bas,  & aux  Indes.  On  ne  fçauoit  auparauant, 
Pentens  auant  le  quinziefme  fieclc  accomply,  à 
quoy  la  prouidence  de  Dieu  traùailloit.  On 
voyoit  la  maifon  d*Auftrichc  s’eftendre  par  la 
Hongrie , Boheme , Silefie , Morauic , & autres 
Prouinccs  d’Allemagne.  D’ailleurs, la  maifon 
de  Bourgogne  croifloit  en  mcfme  temps  à veuë 
d*oeil , & fe  rendoit  formidable  à la  France,  voi- 
re à l’Angleterre  par  l’acceflîon  de  tant  de  belles 
Prouinces  qui  fe  virent  vnies  foubs  noftre  bon 
Duc  Philippe  ; & en  Efpagne  la  maifon  de  Ca- 
mille iointe  à celle  d’Arragon  auoit  chaffe'  les 
Mores, conquis  la  Nauarre  ,fuccedé  aux  cou- 
ronnes de  Naples,  Sicile , & Sardaigne  ,&  s’e- 
ftoit  rendue  maifirefl'e  du  monde  nouueau  que 
nous  appelions  Amérique.  Voila  trois  maifons 
benies  de  Dieu  en  grandeurs  temporelles;  mais 
cen’cft  pas  tout  : Dieu  veut  que  toutes  les  be- 
nediélions  qu’il  auoit  données  à chacune  d’el- 
les en  particulier  foyent  transférées  en  la  maifon 
d’Auftriche  feule  : car  Maximilien  premier  e(« 


poufc  rheritiere  de  Bourgogne  > de  laquelle  vice 
vn  fils  qui  fe  marie  à riierkierc  de  Caflille  de 
d’Arragon,  Or  , qu’a  eu  de  Ton  Pere  l’Empereur 
Charles, qu’il  qc  l’ait  eu  par  les  voyes  les  plus  iu- 
ftes  de  fauorablcs  qui  puilTent  eftrc.  A-il  fait  au- 
tre chofe  que  fucceder  à fes  ayeux,&  poffeder  ce 
qui  eftoit  pofTede  par  eux  ? C eftoient  trois  cor- 
dons que  Dieu  auoit  feparément  tordus , à fça- 
uoir  la  grandeur  d’Adftriche,  de  Bourgogne,  & 
d’Efpagne  : Son  bon  plaifir  a cûe'  de  ioindre  ces 
trois  cordons  enfemble , pour  en  faire  vn  tords 
& affemblage,  qui  cft  cefte  groffe  corde  de  la 
Monarchie  Efpagnolc  fat  cnuie'e&  combatucJ 
Et  pource  que  Dieu  aduance  & conduit  comme 
à la  main  cefte  maisôReligieufc, faut-il  en  pren- 
dre l’allarme  & fe  donner  l’effbr  à tous  bouts  de 
champ  ? Pource  qu’vn  Prince  Catholique  s’ag- 
grandit  légitimement,  faut-il  luy  courrir  fus , & 
fufeiter  tous  les  hérétiques  & infidèles  pour  c5- 
jurer  cotre  luy  ? Autrefois  on  a efte  aux  mefmes 
altères  pour  le  bon-heur  qui  fuiuoitles  armes  de 
l’Empereur  Charles  le  Quint,  cependant  que 
n’a  on  veu,qui  n’ait  efte'  contraire  aux  calomnies 
que  ce  temps  là,&  cetuy  cy  employé  encore  co- 
tre ce  bon  & magnanime  Empereur?  Si  iamaîs 
Prince  ( parlant  félon  la  raifon  humaine  ) a eu 
Poccafion  à la  main  pour  aduancer  cefte  Monar- 
chie vniuerfellc  dot  vous  me  parlez,  ç’a  efte'  luy: 
car  i’ay  défia  monftrc'  qu’il  tenoit  bonne  partie 
. de  l’Italie  & des  Allcmacrncs, outre  les  Pay  s-bas 
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& rEfpagne  aucc  les  Indes , & fi  lors  il^*aiîoît 
pas  le  Portugal , il  pofledoit  en  contrepoids  les 
Prouinces  que  les  Hollandois  ont  fouftrawes  de 
robeyflancc  deuë  à la  Majefte'  de  noftre  Roy, 
Mais  qu'euft-cc  cftë  de  luy,  s’il  eiaft  annexe'  tout 
le  Pays  de  Saxe  à TEmpire , reüny  le  Duché'  de 
Bourgogne  auec  les  Pays-bas,  adjoint  laT ofea- 
ne  aux  Eftats  deNaplcs  & deMilâ,&  par  vne  co- 
lonie Chreftienne  racle'  la  race  Mahometanc  de 
Thunes  pour  y eftablir  Ton  Empire,  qui  euft  efte 
mcrueillcufemêt  aggrandy,  appuyé' fur  les  Mers. 
Mediterrane'e,&  du  Louant?  Ôr,pouuoit-il  aucc 
grande  apparence  faire  tout  cela,&  le  deuoit  fai- 
re félon  la  raifon  d*Eftat:mais  pourquoynePa  il 
pas  faidb^puis  qu’il  cftoit  fi  ambitieux, & qu’il 
tendoit  à la  Couronne  vniuerfclle.  Pouuoit-il 
pas  mai  mener  le  Lantgrauiat  de  Hclfe , & ap- 
proprier non  à foy  ny  à la  maifon,mais  à l’Empi- 
re d’Allemagne  la  propriété  du  Duché'  de  Saxe, 
fans  le  remettre  entre  les  mains  de  ceux  de  la 
mcfmc  maisô?  Lors  qu’il  print  voftre  Roy  Fran- 
çois deuant  Pauie , & qu’il  le  tint  prifonnîer, 
pouuoit-il  pas  le  retenir  fans  le  lâcher,  aupara-  | 
uant  qu’il  euft  rendu  la  Bourgogne,  & pûàuel- 
lemcnt  accomplyles  articles  qu’il  aiioit  accor- 
dez en  Efptgne  ? Quand  il  eut  la  puifiancc  fur  ' 
les  Eftats  de  Florence  & de  Sienne , qui  eft-ce 
qui  Icforçoît  de  les  remettre  foubs  la  domina- 
tion des  Mcdicîs,&  pareillement  de  reftablir 
Muleafiem  à Thunes  apres  en  auoir  chaffe  le  { 
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Cor  faire  Barberouffc  ? le  laiflc  de  parler  de  l’or- 
gueil des  villes  Impériales  qui  cftoit  abbattu, 
& furlefquellcs  ilpouuoit  légitimement  pofer 
le  ioug  par  droid  de  guerre;&  ne  veux  non  plus 
faire  métion  de  Rome, qui  n’efprouua  pas  moins 
combien  le  Ciel  fauorifoic  les  armes  de  ce  grand 
Monarque. Au  demcnranc, ilpouuoit  bien  con- 
fîderer  que  les  Saxons  ja  gaftczpar  Thercfie  Lu- 
thérienne,ne  demeureroient  pas  en  repos  ayans 
pour  chefs  des  Princes  de  la  mefme  maifon  que 
ceux  que  Ion  venoit  de defpoüiller  meritoirc- 
mét  de  leur  eftac , & que  comme  les  Florcntins> 
ils  fecoüeroient  le  ioug  d’vne  fi  grande  obliga- 
tion,pour  en  cftre  vn  iour  quittes, & ne  s’en  con- 
fefler  toufiours  rcdeuablcs;  tout  ainfi  qu  au  fait 
de  Muleaffe,cc  Prince  eftant  infidèle, & retour- 
nant à commander  à vn  peuple  înfidcle,ne  pou- 
uoit  rien  promettre  de  bon  ; non  plus  que  l’on 
n’en  pouuoit  efperer  du  Roy  François,  lequel  e- 
ftant  hors  de  prifon, cftoit  bien  à prefumer  qu’au 
lieu  de  fatisfaire  aux  conuenances  de  Madril , il 
fufeiteroit  toute  l’Europe  pour  r’auoir  fes  cn- 
fâs'misen  oftage/ansfe  dôner  beaucoup  de  pei- 
ne,ny  le  foucicr  de  s’aller  remettre  das  la  prifon, 
comme  fit  Attilius  Regulus  àCarthage,&  voftrc 
Roy  Ican  qui  termina  (es  iours  en  Angleterre, 
Or,Monficur,cc  que  ie  vous  en  dis,n’eft  pour 
autre  fub/etjque  pour  vous  monftrer  que  c’eft  à 
grand  tort  que  Ion  en  veut  tant  à la  maifon 
d’ Auftrichc , & que  l’on  fait  Tonner  fi  haut  vnc 
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ambition  qui  ne^monta  iamais  en  la  tcfte  des 
Princes  decefte  maifon  là  contre  d’autres  Prin- 
ces Chreftiens  & Catholiques  comme  eux  : Et 
tant  s’en  fk^t  que  i’enuie  à la  France  la  liberté'  de 
fonRoy,  qu’à  mon  aduis,aulieu  de  douze  cens 
mille  efeus de  rançon, i’eulTe  iuge' plus  conuena. 
ble  de  fuiurc  l’opinion  du  Pere  Confeffeur  dudit 
Seigneur  Empereur, que  du  Duc  d’Alue  qui  con. 
clud  au  Confeilàladiélerançon,  aulieu  qucce 
bon  Pere  cftoit  d’aduis  de  lâcher  ledid  Seigneur 
Roy  fans  coufts  ne  frays,  fçaehant  que  douze 
cens  mille  efeus.  vne  fois , eftoit  peu  de  chofe  à 
vn  Roy  de  France  à payer,&  à vn  Empereur  Roy 
d’Efpagne  à recepuoir:  mais  que  pluRoft  fa  Ma- 
jefte'  Impériale  vfant  d’vnc  telle  courtoifie  vers 
la  Majefte'  d’vn  Roy  tres-Chreftien  ü magnani* 
me  & haut  de  courage , comme  eftoit  François 
premier , il  euft  fans  doubtc  voulu  fc  reuancher 
d’vn  tel  bien-fait,  & en  euft  peuteftre  fuiuyvn 
plus  grand  bien  au  general  de  la  Chreftiente',  & 
contentement  de  ces  deux  grands  Monarques. 

le  couppc  icy  mon  difeours  pour  venir  au 
Roy  Dom  Philippe, auquel  l’Empereur  fon  Pere 
auoit  refigne'  tous  fes  Eftats,fauf  1* Empire  & les 
biens  d’Allemagne  à fon  frere  Ferdinand.  Ex- 
emple bien  cfloigne'  de  l’ambition,  laquelle  a 
couftumede  croiftre  autant  plus  que  la  vie  dé- 
croît : car,s’il  eftoit  tant  amateur  des  grandeurs 
terriennes , pourquoy  s’eftre  retire'  dans  vn  Mo- 
nafterc  j & banny  de  foy  toutes  les  pompes  du 
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monde  ? Il  ne  pouiioit  faire  ce  coup , qu*à  meG» 
me  temps  il  n'apprift  à Ton  fils  la  vanité'  de  tout 
ce  qui  eît  foubs  le  Ciel.  Le  croyez-vous  pas  ainfi? 
Non,  ce  me  dîtes  vous  ; car  non  content  de  tant 
de  Couronnes  que  Dieu  luy  auoit  donne'es , il  a 
encore  leure'  celle  de  France , qu’il  a penfe'  met- 
tre fur  la  tefte  de  fa  fille.  C/eft  le  fommairede 
voftre  objedion  : il  y faut  deux  mots  dercfpon- 
ce , & tout  doucement.  Reprenez  donc  l’egalitc 
de  voftre  ePprit,  & iugez  de  ce  que  ic  vay  vous 
dire,  par  la  taifon.  Lors  que  ce  grand  Roy  ( en  la 
perfonne  duquel  Ton  peut  dire  auoir  efté  reco- 
gneuë  cefte  vérité' , qu’il  n’appartiêt  qu’aux  cho- 
fes  fiables  de  donner  mouucment  aux  mobiles) 
cnuoyafes  arme'cs  en  France,  ce  ne  fat  qu’au 
party  de  la  vraye  Religion,  lors  que  les  François 
mefmcs,  Princes  & Officiers  de  la  Couronne, 
auec  bonne  partie  des  trois  Eftats  du  Royaume-, 
empefehoyent  la  Couronne  à vn  Prince  qui  n’e- 
ftoit  pas  encore  receuau  giron  de  l’Eglife.  lia 
donc  voulu,  par  l’aducu  des  François  mcfmes, 
maintenir  en  France  les  Autels  facre2,&  forcer 
riicrefie  de  fe  rccognoiftre  inferieure.  La  prin- 
cipale confideration  qui  le  mouuoit , eftoit  la 
conferuation  de  laReligion,non  en  France  feu- 
lement, mais  en  toute  l’Europe  : car  fc  reprefen- 
tant  combien  l’herefie  eftoit  forte , & le  progrex 
qu’elle  auoit faidl  en  Angleterre  , Efeofle , Da-* 
nemarc , Suède , Allemagne,  & pays  des  Suifles, 
ilpreuoyoit  le  péril  que  couroit  toute  la  Chre- 
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fticnté  I fi  la  France  euft  deu  auflî  courber  le  col 
foubs  le  pouuoir  de  T hcrefie,  comme  infaillible- 
ment elle  euft  faidt , fi  vn  Roy  autre  que  Catho- 
lique s*en  fuft  rendu  maiftre,  Conftderation, 
dis-ie , qui  euft  tant  de  piiiffance  fur  luy , qu’il 
abandonna  le  foing  de  Ton  bien  propre,  pour  en 
fauuant  la  France  dVn  tel  naufrage  , fauuer  TE* 
»glifc  vniuerfellc,  qui  n’euftplus  eu  quel’Efpa- 
gne  & ritalie  entières  à perdre. 

le  veux  que  toutes  chofes  ne  sy  font  point 
paflees  fi  reglement  que  Ton  euft  peu  defirer: 
mais  qui  ne  fçait  la  difficulté , voire  L’impoffibi- 
lite'qu’il  y a de  garder  lamefure  Ôc  le  compas 
qui  euft  cfte' requis  au  milieu  des  vaccarmes , Sc 
au  plus  fort  dVne  guerre  ciuile , ordinairement 
plus  defrciglée  que  celles  de  dehors?  Et  quand 
bien  il  y auroit  eu  en  ces  teps  là  des  propofitions 
& pretenfions  faides  au  preiudice  de  voftre  loy 
Salique , qui  iamais  y a plus  prciudicie' que  TAn- 
glois,auec  lequel  on  cftmaintenàtfi  doux, non- 
pbftàt  qu’il  ne  quitte  encor  fes  pretêfions , ny  les 
armoiries,&  le  tiltre  de  Roy  de  France,cant  pro- 
fondemét  luy  eft  engrauédâs  le  coeur  le  fouuenir 
du  Couronnement  de  fes  prcdeceflcurs  à Paris. 

Quel  mal  vous  a fait  l’Efpagnol , àux  prix  des 
miferes  que  vous  ont  faidfouffrir  lesAnglois 
par  des  fiecles  entiers?Et  quand  l’Efpagnol  vous 
auroit  demande'  les  Duchez  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne , auroit-il  pas  efte'  mieux  fonde'  que 
l’Anglois  qui  pretend  toute  la  France  entière? 
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Pour  la  Bourgogne  nous  en  parlerons  plus  bas. 
Quant  à la  Bretagne, il  ett  certain  que  noftre 
Princefie  yauoit  de  très-grands  droits  nonob- 
ftant  toutes  les  raifons  au  contraire  de  Tvnion 
de  ce  Duché  à la  Courône,dc  l’exclufion  des  fil- 
les defeendantes  delamailon  de  Montfort,& 
de  la  loy  d*Aubcine:car  Ton  dira  que  telles  vniôs 
ne  peuucnt  eftre  faites  au  preiudicc  des  heri- 
tiers, prefens  ou  futurs  > à la  fimplc  volonté  des 
Roys  : que  la  loy  prétend uë  impofee  à la  fuccct- 
fion  en  la  maifon  de  Montfort,  ne  s’entend  que 
pour  le  temps  qu’il  y aura  des  mafles  de  cefte 
branche, autrement  que  la  Roync  Anne  n’y  euft 
pas  fuccede  : & que  la  loy  d’Aubeine  ne  peut  a« 
uoic  lieu  en  la  perfonne  de  fi  grands  Princes 
que  des  Ducs  de  Bretagne , Bourgongne , Nor- 
mandie,& autrcs,qui  ores  que  nais  hors  du  Roy- 
aume,ont  fuccede  aux  Duchez,  Cotez , & autres 
Seigneuries , qui  leur  y font  cfcheiics.  M’allé- 
guerezvous  icy  voftre  loy  Salique  ? certes  vous 
auriez  tort,car,quad  bien  elle  auroit  force  pour 
la  Couronne,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  en  auroit 
auxprouinces  particulières  où  les  femelles  ont 
fuccede  de  tous  temps,comme  en  Bourgongne, 
Bretagne,  Champagne,  Brie,  Vermandois, Bou- 
logne, Auuergne,  Valois  ,&  autres  femblables, 
dont  vos  Hiftoires  font  mention.  De  faidr, 
voftre  Hiftoricn  de  Serres , remarque  en  fon  In- 
uentaire,  Qiÿ  fi  Anne  de  Bretagne  euft  conuo- 
léen  autres  fecondes  nopces  apres  la  mort  de 
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Charles  viii.  qu’auec  Louysxii^fon  fucceffeufj 
elle  euftfc/ré  la  France  de  ce  Duché' de  Breta- 
gne. Adiouftons  ^ue  de  nos  iours,  la  Royne 
Marguerite  a efte'  Ducheffe  de  Valois,  & Dame 
de  pluficurs  autres  terres  & Seigneuries  : cela  c- 
ftant , pourquoy  en  fera  priue'e  noftre  Princefle, 
fille  aifne'e  refte'e  feule  decefte  branche  de  Va- 
lois. Et  pour  reprendre  le  gros , fi  la  race  de  vps 
Roys  a bien  change'  par  deux  fois  foubs  Pépin  le 
Bref,&  HuëCapet,aupreiudice  dcsMerouingiês 
& Carlouingiens , qui  a-il  dequoy  tant  s’efton- 
ner,fi  au  fort  des  troubles  de  Frâce,  les  François 
mefmesCatholiques  voulas  auoir  vn  Roy, il  y fut 
propofe  d’en  faire  vn,  & de  luy  baillerpour  fem- 
me vne  Princclfe  fille  de  France  de  par  fa  Mere, 
fœur  des  trois  derniers  Roys.  Monfieur  , ce 
font  chofes  qui  font  arriiie'es  de  tout  temps 
aux  reuolutions  & cfibranlemens  des  Eftats 
& plus  fleuriffans  Empires  de  ce  monde.  Ce 
que  i’en  dis , n*eft  pas  pour  fouftenir  refoluti- 
ucment  mon  opinion  , mais  pour  vous  (àtisfaî- 
rc  au  moins  en  ce  poinâ: , que  le  RoyDom  Phi- 
lippe pere  de  fon  Alteife , n’a  rien  fait  fans  gran- 
des raifons  & prétextes,  & que  s’il  a propofe'  fon 
droi61:&  celuy  de  fa  fille , ç’a  efte'  aucc  meilleurs 
tiltres,que  les  Anglois  n’ont  iamais  fait  le  Icur^ 
& contre  Icfquels  on  n’a  iamais  crie'  fi  haut. 

Voicy  vn  autre  argument.  Il  faut  aduoucc 
que  le  feu  Roy  Henry ÏIII.  a efié  vn  grad  Prince^ 
éc  que  Dieu  l’a  mène'  par  la  main  à la  Couro  nne. 
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Maîsîî  n*a  point  permis  qu’il  euft  rie  gaîgné  fur 
noftrc  Roy.’au  côtraire  nous  tenions  Calais,  Ar- 
drcsjDourlens,  la  Capelle,  le  Catelet,  Blauet,  & 
autres  places  d’importance  tant  en  Picardie, 
Boulenois  & Tiraffe,qu’en  Bretagne.  Sa  Majeftp 
Catholique  a elle  pour  ce  tenu  la  main  haute  sas 
les  vouloir  rendre  ? Au  contraire  Ci  toft  que  le 
Perc  nous  eut  procure' la  paix  de  Veruins, toutes 
ces  villes  & fortereffes  furent  rendues  de  bonne 
foy,  & fut  monftre  n’cftre  pas  véritable  ce  qu’in- 
îurieufemat  a 02e'  eferire  de  nos  Roys,  que  ia- 
mais  ils  ne  rendêt  ce  qu’vne  fois  ils  ont  prisicon- 
tre  quoy  font  auffi  les  exemples  rapportez  cy  def- 
fus  de  l’Empereur  Charles  V*à  l’honneur  duquel 
le  ne  puis  encore  obmettre  , pour  tant  plus  con- 
fondre ces  apprehéfifs  d’vnc  Monarchie  vniuer- 
felle,ce  qu’vn  ennemy  mefme  de  la  maifon  d’Au« 
flricheaeferit  de  luy.  C’eftieâ  Petit  en  fa  Chro- 
nique de  Hollâdc  liure  7.  les  Princes  luHhydit  il, 
dfres  la  bataille  de.  fauie  preftsmoient  que  l*  Empereur 
prendroit  enuie  fe  voyant  Duc  de  Milan  ^ I{oy  de  Ka^ 
pies  de  fe  faire  Seigneur  de  toute  l Italie , en  quoy  ils  s'a^ 
bufoient grandement  de  craindre  cela  de  l* Empereurs  qui 
portait  au/il  bon  cœur  à l*îtalie  que  nul  Vrince  Italien*  * 
Rcfte  que  nous  efïleuriôf  en  paflant  la  difficul- 
té' de  la  Valteline,du  Palatinat,&  de  luliers. 

• Pour  la  Valteline,  vous  fçauez  cojnment  les 
chofes  s*y  sot  pa{re'es,en  quelles  angoÛTcs  les  Ca- 
tholiques fe  trouuoiét  auâtles  derniers  mouue- 
mens, quelles  opprelüons  ils  ont  fouffertes,&où 
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la  ncccflîtc  les  a réduits.  Ils  n’ont  pas  trouuc  lit 
PrinceCatholic|ue  pksà  la  main, ny  qui  cuftplus 
de  force  pour  les  mettre  à l’abry  de  lorage.  qui 
les  menaçoit , que  noftrc  Roy.lls  ont  eu  recours 
au  Gouuerneur  de  Milâ,qui  y a enuoyë  des  trou- 
pes;clles  ne  s’y  font  pas  coulees  d elles  mefmcs, 
elles  y ont  elle'  appclle'es  par  les  Valtelins  mef» 
mes,  peuples  libres  & francs.  Il  eft  vray  quela 
France  en  a pris  de  Tobrage, voire  iufques  là  que 
d’auoir  enuié  à l’Efpagne  le  palTage  de  celle  val- 
lée : Mais  puis  qu’elle  auoit  cfte'  mife  en  feque» 
ftre,que  le  Pape  Grégoire  X V.  Tanoit  accepte', fa 
Saindeté  d’aprefent  confirme',  & y eftably  Gou . 
iicrneur  le  Marquis  de  Bagny,  attendant  que  la 
diflSculte'  qui  pendoit  indecife  à la  Cour  de  Ro- 
xnc  fut  yuide'e,quelle  apparence  y ail  eu  d’y  auoir 
cnuoye'le  Mar'quis  de  Cœuures,  & d’eftre  venu  à 
l’execution  auat  la  caufe  decife?  Vousconfeflez 
que  l’Erpagnc  maintient  qu’elle  a des  grands  in- 
terefts  d’Eftat  & de  reputatiô  fi  importas,  qu’el- 
le ne  peut  prefentement  confentir  à la  capitula- 
tion de  Madrit.Qu’outrc  le  faiël  de  la  Religion, 
clic  a promis  aux  Valtelins  que  iamais  ils  ne  re- 
tourneroient  foubs  la  domination  des  Grifons. 
C^ayàt  lesarmes  en  main  en  pluficurs  endroits 
contre  les  Keretiques,  il  n’y  auoit  point  d’ ap- 
parence dç  rendre  aux  Grifons  qui  font  tels,  vn 
pays  &dcs  paffagesde  fi  grande  confequencc. 
Qu’outre  cela, l’Eftat  dcMilây  acu  de  toute  an- 
cienneté des  droifts  tres-côfidcrablcs.Or, quand 
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aînfi  fcroît  que  ledit  traide  de  Madrît  eufl:  deu 
(brtir  lors  Ton  plein  & entier  cffeâ:  felô  l’ordon- 
nance que  vous  prefuppofez  du  feu  Roy  Philip- 
pe Iir,  li  faut  il  que  vous  m’adiiouycz  que  les  af- 
faires ayant  change' de  face  depuis  lors,  le  Pape 
Grégoire  XV.cftant  dcccde',tant  defourdes  li- 
mes ayant  cfté  defcouuertes , tant  de  pratiques 
mifes  au  iour,  tant  de  ligues  rejointes  en  vnc,eG* 
quelles  on  ne  voit  formiller  qu’Anglois,  Efeof* 

. fois, Danois, Suédois,  Hollandois,Sui{res,Tran- 
filuains, Turcs  & Barbares,' tous  ennemis  de  no- 
ftre  S.Religiond’Efpagne  n’a  que  trop  de  rubj*c(^ 
de  fe  tenir  au  plus  a{feure',&  de  veiller  à fa  cofer- 
uatîon.En  tout  cas  fabonne  foy  a paru  au  feque- 
ftre  qu’elle  a permis , elle  a elle'  attaquée  auant 
qu'elle  fe  mouiiaft, ou  pour  mieux  dire,  ce  n’ont 
pas  tât  effcé  les  Croix  Bourguignones  & les  en-  . 
feignes  de  Caftillequî  ont  elle  alTaillies,  que  les 
Clefs  de  S.  Pierre  aufquelles  celle  vallée  auoît 
efté  confiée.  De  faiél  le  Marquis  de  Bagny  y cô- 
mandoit,les  trouppes  Papales  y elloient  en  gar- 
nifon,ceux  que  l’on  a chalfez  de  Tirano,Sôdrîb, 
Morbcgno,Traona,Dubino,Borm!o , & autres 
places, ne  font  pas  Efpagnols,  mais  Romains  ; & 
puis  voudrez  vous  imputer  aux  Efpagnols  cous 
les  troubles, tous  les  defordres,  toutes  les  cruau- 
tezquionteficTufcîtées  "k  faites  parautresîPour 
Dieu,Monfienr,place  à laraifon. 

Quant  au  Palatînat  : pourquoy  troiiucz  vous 
ellrâge  que  no  lire  Roy  ayt  afiîflé  l'Empereur  Ton 
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parent,  &pre{leTaiieur  à la  lufticc  de  TEmpiré? 
Defpoüillez  vous , s’il  voujs  plaift , de  toute  paf-» 
fion.  Le  Prince  Palatin  peut  il  ettre  excufc'd’a- 
noir  de  faidl  voulu  oftcr  à fon  Empereur  la  Cou* 
ronne de  BoEcme  qui  luy  appartenoit,&  dont  il 
efloit  en  poflelîîon , ayant  efte'  rcccu  & iure'  Roy 
parlesEftats  de  ce  Royaume,pourfatisfaire  àla 
rolonte  de  ceux  qui  ont  abufe  de  fa  facilité , & 
fomenter  la  felôniç  des  Rebelles  qui  auoicnt  Ic- 
lïe  les  armes  contre  leur  Seigneur?  Et  fi,  pour  a- 
uoir  encore  depuis  allumé  le  feu  par  tous  les  câ- 
tons  de  l’Allemagne  c6tre  fa  MajeRé  Impériale, 
on  luy  a îetté  la  guerre  dans  fon  Eftat,on  le  luy  a 
oRé,  auec  fa  dignité  Eleélorale , apres  auoir  efté 
mis  au  ba  de  l’Empire, aux  loix  & à la  luftice  du- 
quel il  eftoit  fubiedjeft-ce  à faire  aux  eftrangcrs 
d y entremettre  leur  authorité,  & pouffer  leur 
faux  dans  la  moiflon  d’autruy  ? Qui  eft-ce  qui  a 
droiél  de  fe  méfier  dâs  la  iurifdiélion  de  PEmpe- 
rcur  fans  eftre  authorifé  ou  appelle' de  l’Empe- 
reur? Luy,  s’eft-il  méfié  des  affaires  de  Frâce,lors 
que  les  Princes  ont  fait  tant  de  Icuées  de  bou- 
cliers, & que  les  Huguenots  ont  perdu  le  refpeél: 
deu  à fa  Majefté  tres-Cbrettiéne  leur  Prince  na- 
turel & légitimé?  Que  s’il  faut  affifter  vn  Prince 
defpoLÜiîé  de  fon  Eftat:  pourquoy  ceux  qui  font 
entrez  en  la  ligue  de  Suze,  n’ont  ils  afïîfié  l’Em- 
pereur Prince  Catholique  attaqué  par  sô  fubieét 
Caliiinîfte  & defpoûilîé de  fon  Royaume  de  Bo- 
hême,pluftoft  que  d’eftre  fi  ardâs  à la  dcffence  du 
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Prince  Palatin  pourfuiuy  par  Iuftice,&  condané 
par  Ton  luge  légitimé?  Ccft  fans  doubtc  vn  grad 
creiie-cceur  à vn  Prince  de  telle  qualité  d*cftrc 
réduit  à femblablesextremitez,  mais  qui  fait  U 
faute, ne  doit  s’eftonner  fi  Dieu  luy  en  fait  porter 
la  penitence.Ce  n’cft  pas  la  première  fois  que  les 
grands  Princes  ontefté  ainfi  abbaiffez.  Philippe 
de  Comincs  dit  d’auoir  veu  de  fon  têps  des  Prin- 
ces du  fang  Royal  d^Angîetcrre  fuiuans  la  Cour 
du  Duc  de  Bourgogne  à pieds  nuds,  & médians 
la  faueur  des  courtifans . Chofe  defplorable  à la 
vérité,  mais  qui  ne  doit  eftrc  trouuée  efl:rangc,fi 
nous  confiderons  la  Prouidéce  de  Dieu,  fondée 
fur  des  caufes  fi  apparentes  mefmes  à nos  yeux, 
que  le  feu  Roy  de  la  grade  Bretagne, Prince  fage 
& prudent,  les  recognoifiant,a  toufiours  préféré 
laraifonà  Pintereftdefon  propre  fang,  tant  il 
iugeoit  importante  la  confcquencc  & faite  de 
femblablesaccidens.  ^ 

Pour  ce  qui  côcernc  luliers,  c’eft  chofe  eftran* 
ge  que  Ton  porte  à regret  devoir  qu’vn  Prince 
Catholique  occupe  cefte  ville,  & que  Pô  ne  par- 
le point  que  les  Hollâdoisheretiques  ayétgar- 
nifon  dans  Reez  & Emerick,  aulîi  bien  qu’en  la 
ville  d*Embden..Qu’ont  les  eftrangersà  fe  rôpre 
la  tefte  de  ceft  afFaire,fi  l’Empereur, lesEleéteurs, 
le  Duc  de  Neubourg  mcfme  à qui  elle  appartiét, 
en  font  côtens. Aimeriez  vous  mieux  que  leHol- 
landois la  tinft,&’  en  bannift  noftre  Rcligion?Il 
l’a  tenuë^  nous  l’aiionsprifc  fur  luy,qni  l’auoit 
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occupée.  Pourriez  vous  trouuer  meilleure  con^ 
qucfte  que  ce  qui  fe  prend  fur  Tennemy  public, 
tel  que  nous  elt  le  Hollandois  ? Voila  cornent  le 
inonde  fe  gouuerne  par  opinion, & corne  la  paf- 
fion  poche  les  yeux  à la  raisô.Mais  puis  que  vous 
propofez  tant  de  cliofes  contre  nous,&  que  tous 
lesliures  que  l’on  imprime  maintenât  en  France 
fur  matières  & mémoires  d’Eftatjfemblct  n’cftre 
publiez  à autre  deffein  que  pour  fyndiquernos 
aâ:ions5&  nous  aceufer  d’ambition;  ne  craignez 
TOUS  pas  que  l’on  ne  trouuc  la  médaillé  , & que 
rEfpagnol  ne  tire  la  monnoyc  qu’il  a alTez  belle 
pour  vous  payet?rcvousveuxreprcsétcr  aucunes 
chofes  qu’il pourroit  alléguer  en  rcuache  de  vos 
objeâiions.lc  me  côtenteray  de  ce  qui  fe  retrou- 
ucra  dans  les  Autheurs  François  mefmes , voire 
dans  des  Huguenots.  Cômençons  au  têps  que  la 
Princelfe  Marie  de  Bourgongne,  du  droit  de  la- 
quelle vous  voulez  queic  vous  efclaircilTe  : car 
c’eft  par  elle  que  la  maifon  d’Auftriche  aeu  ces 
Pays-bas,  & s’eflaiioifine'e  de  la  France. 

Cefte  PrincefTe  demeurec  orfeline  par  la  mort 
du  Duc  Charles  Ton  pere  tué  deuant  Nancy, dc- 
uint  Ton  heriticre  vniuerfcllc , comme  fille  vni- 
que  qu’elle  eftoit. 

Or  le  Duc  au  iour  de  Ton  trefpas  cfloît  paifible 
poflclTeur  des  Duché'  & Comté  de  Bourgogne, 
Vicôte'  d’AiixônCj&rcrort  de  S.Laurcnc, Comte 
de  Mafeon,  Auxerre  & Charolois , Seigneuries 
de  Bar  fur  Scinc,Noycrs  & Ponthicu,Prcuoftcz, 
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filles  & Chapellenies  de  Pcronne,Roje,  Môdi- 
dicr,S-Qtîiniin,Han}Bohain>Bcaurcuoir,&par- 
tie  de  la  Côté  de  Maries,  des  villes  & Preuoilez 
de  M onllf  eul,Beauquefne,Dourlcns  & Çorbie: 
de  la  Preuofté  de  S.  Peuilïou  & S.  Ricquicr , des 
pays  & Comîcz  d’Artois, Boulenois, & S.Pol,dc 
leurs  reflorts  & enclauemés  comme  Teroiiannc 
.&  la  cite  d’Arras.  Le  Duc,dis.ie,  poffedoit  tout 
cecy  au  lourde  famort,  Scenfounerainete',  car 
depuis  l’infratflion  du  trai(^c'  de  Peronne  l’an 
iqéS.  il  auoit  foubdeiiu  touüours  que  ladite 
fouuerainete'luy  eftoit  acquife,  & dcfài£k  ileii 
ioüiffoit , & alloient  les  appeaux  d’Amiens,  S. 
Q^uintin,MonP:reul,  Beauquefne, Peronne,  &c* 
au  Parlement  de  Malines,  (.les  Regiftres  en  font 
foy.)  Et  comme  il  y auoit  trefuc  iuree  entre  le 
Roy  Louysxi.&L ledit  Duc,res  hoirs, fucceffeurs, 
•Pays,  terres , feigneurics  & fubie(5ls , pour  neuf 
ans  commencez  le  13.  Septembre  1475.&  que  le- 
dit Duc  eftoit  aile'  de  vie  à trefpas  rânc'c  fuiuan- 
te'i476-le  5.1auier,il  eftoit  clair  que  ladite  Prin- 
.cefte  deuoit  eftre  laiflee  paifiblc  en  fa  pofleflion 
par  ledit  Seigneur  Roy, au  moins  durât  leshuidk 
anne'es  reftantes  de  ladite  trefue.  Cependant 
cornent  traicla  il  cefte  ieune  Princefle  orfelinc 
& pup^le,à  qui  le  Duché'  de  Bourgongne  appar- 
ie fioit^edroidt  aucc  les  autres  feigneuries  cy 
deffus  rî(pporte'es.  Ouy,  ic  dis  le  Duché'  de  Bour« 
go'ngn^ , qu’il  n’eftoic  licite  â Louys  d’enuahir, 
& moins  Tvnir  à la  couronc  comme  il  fte,  quand 
. bien 


bien  ladite  trefue  cuftefte'  expirc'e,fe  dcuant  re- 
fouuenir  que  le  Roy  Ican(apres  la  mort  du  ieunc 
Duc  Philippe  petit  fils  ci*Eiides , qui  fut  frere  de 
la Royne  leanne  rnere  dudit  Roy  lean  ) fucceda 
audit  Duché'  non  à caufe  de  la  Couronne , mais 
comme  plus  prôchain  en  ligne  de  par  Madame 
fa  mere  fille  de  Robert  Duc  de  Bourgongne. 
Voyez-en  la  vérité'  aux  lettres  de  trâfport  que  le- 
diâ:Roy  lean  en  fit  à Ton  fils  Philippe  Pan  1353. 
le  6.  de  Septemb.  auec  autres  lettres  d*vniô>vous 
y trouuerez  en  termes  exprès,  qu’il  parle  aînfî: 
SkdxBuâ  D^catus  Bnr^udU  cum  iuribus  fertinen’* 
tfjs  yniuerfisy  nohis  in  folidum  iure  froximit4tfS,mn  ra* 
tïone  Corons  dd  nos  fuerit  d^uolutuj  ms  me  fuc^ 

îeffmottanfljitué.^i  ailleurs  : Depderantes  ajfeBuo^ 
fus  graudmina  opfre [Atones  ^irruenîibu^  hofltbui  iU 
latéts  fuhditps  nojîris  Ducat uâ  BurgundU^qut  ex  fuccef* 
ponehon^  me  moru  Philip  pi  yltimi  Ducts  eiufde  adnog 
yt  prepinqmorem  in  gradu  nouiter  efldelatm)  amputa^ 
f e,  ^ ip forum  proutdere  quieti.  Or  portoyent  en  ou- 
tre lefdides  lettres  donne'es  àGiuency  fur  Mar- 
ne,que  ledit  nouucau  Duc  Philippe  deuoit  ioü- 
yr  dudit  Duché',  & en  eftre  inuefty,  pour  luy,  fa 
pofterite',&fcs  hoirs  procree's  de  Ton  corps  en 
loyal  mariage  perpetuellcrwent  & à toufiours.l’y 
adiouteray  encore  ceft  cfclaircifTemêt,  à fçauoir. 
Que  audit  Duché'  pretcndoîent  droid  auec  le- 
dit Roy  lean  apres  le  trefpasdudid  ieunc  Duc» 
Monficur  Philippe  Duc  d’Orleans  Ton  fferc, 
^mtndens  Ducatum  ejfe  dimfibilem  feu  fartihilem^ 
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Môfîeur  Philippe  Charles  d’EureuxRoy  de  Na-^ . 
uarre,&  le  Duc  de  Bar  enfas  de  Madame  leannc 
de  France  fille  du  Roy  Louys  Hutin  & de  la  fille 
de  Bourgogne,  difans  qu'ils  deuoiéc  représenter 
leur  mere  fille  de  raifnée  fille  du  Duc  Robert, 
tous  leCqucls  n'y  pretendoient  droidt  que  parfe- 
me.  De  maniéré  que  ladite  Princefle  Marie  cftât 
nc'e  fille  dudit  Duc  Charles  iiii.  Duc  en  droite 
ligne  apres  ledit  Philippe  deuoitauffi  bien  que 
ladite  Roync  Ieâne,&  autres  fémes,  auoir  droi6b 
auditDuche'5&n*en  eftre  fpoliee  par  ledit  Louys 
xi.Lequel  encore  ne  fe  côtenta  point  de  luy  en- 
leuer  les  terres  qu’elle  tenoit  au  Royaume  de 
France,  mais  aufiî  tacha  de  fufeiter  le  Roy  d*  An- 
gleterre cotre  elle,  luy  oftrât  de  le  faire  Seigneur  " 
dela  Fladre,de  luy  en  quitter  l’h6magc,&de  luy 
conquefter  à fes  frais  les  4.  plus  grolTes  villes  de 
Brabant.  dit  Philippe  de  Comincs 

parlât  dudit  Roy  Louys,  enclin  de  foy-j^efme  à défais 
re  & defirmre  cefle  m4ifon , de  Bourgongne  , de  tous 
pointSytj^  en  defdrtir  les  Seigneuries  en  plujteurs  mAins^ 
nomoit  ceux  k qui  il  entendott  donner  les  Cote'X^y  corn-» 
meKAmurtù*  Haynaut^qui  font  fituées  près  de  luy.Des 
Autres  grandes  pièces,  comme  Brabant  &Holl^e,il  s'en 
youloit  ayder  a auoir  aucus  Seigneurs  d'Allemagne  qui 
fèroient  fes  amiSf  ù*  qui  luy  aideroiet  a exeeuter  fon  vou- 
loir. Ce  font  les  paroles  de  Comines  partifan 
François,  Sedeferteur  du  party  Bourguignon. 

Voulez  vous  côfidcrer  des  chofes  plus  frefehes? 
François  I.  recherche  tous  les  moyens  qu  il  peut 
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pour  faire  rebeller  les  Efpagnols  contre  l’Empe- 
reur Charles  V.Fait  alliacé  auec  le  T urc, l’exhor- 
te d’entrer  en  la  Ch  reftienté,  luy  cfcrit  en  quelle 
manière  il  peut  endômager  ledit  Seigneur  Em- 
pereur & Ion  frere Ferdinand  Roy  desKomainsî 
Ses  lettres  cachcte'cs  de  fon  cachet  en  font  mon- 
ftrees  au  Pape  Paul  III.  tout  le  côclaue  des  Car- 
dinaux en  efteftonne'.  Voyez  lean  Petit  en  l’an 
1535.  Ileft  ennemy  de  lamaisô  d’AuftrichcjtOu*» 
tesfois  il  le  rapporte  ainfi,  introduifant  l’Empe- 
reur s’en  plaignant  à fa  Saindlete'.Ie  pafle  Tinua- 
fiô  des  villes  Imperialles  de  MetSiThoul,&  Ver- 
dun, f que  vous  tenez  encore  depuis  le  temps  de 
Henry  IL)pour  venir  à fon  fils  Henry  III. 

11  n’y  a perfonne  qui  ignore  les  obligatiôs  que 
nos  Pays-bas  ont  à la  vertu, valeur  & fidelité  d’A- 
lexandre de  Farneze  Diic  de  Parme  , Que  ne  fait 
on  pour  muguetter  cefte  fidelité  qui  ne  pouuoit 
cftre  entamée?  La  force  n’y  pouuoit  rien,  on  ap- 
prefte  la  Zizanie,  on  croidpouuoir  efbranlcr  ce 
Zopyrc , des  aduis  fe  dreffent  pour  luy  eflrc  en- 
uoyez,  maïs  aduis  pernicieux  & au  de  là  de  tous 
termes  d’honneur  pour  plonger  nosprouinccs 
en  des  mal-heurs  extrêmes  fupposas  des  deffeins 
qui  n’cnrrcrent  iamais  en  l’amede  ce  généreux 
Prince  au  prcîudice  de  fon  Maifi:re,qoi  ayant  rc- 
cogneu  fon  integrité,raiioit  eftably  Capitaine  & 
Lieutenant  general  defes  Pays-bas.  Cependant 
ceft  aduiseft  dreffé  par  charge  duditRoyHéry3. 
Ccn’eftpas  moyqui  le  dit,  car  à peine  puis-ic 

croire 


croire  telles  cliofes  d*?nPrincc  vertueux, & très* 
Clireftien  ; le  ne  rapporte  que  ce  que  les  Fraçois 
mefnies  en  difent;  ce  font  les  mémoires  du  fîeur 
du  Plcllis  Mornay  mis  en  lumiert  depuis  vn  an 
en  ça, il  vous  ne  m'en  croyez, voyez  les  en  Apuril 
158^.  ifs  fatisferont  voftrc  incrédulité'. 

Pour  les  entreprifes  du  Dued'Anjou  s6  frere  fur 
nos  mefmcs  Pays,  corne  d'en  eftre  venu  prendre 
pofleflion  pour  lesofterà  noltreRoy  qui  en  eft  le 
Seigneur  légitimé, & nô  contêt  de  ccla,auoir  cô- 
fenty  que  l’on  faccagcaft  h ville  d’Anuers,  où  le 
peuple  luy  auoittât  fait  d’hôneurs,  & tcfmoigné 
tàtdebien”vcillâce,c’eft  ciiorc(iclairc,qu'il  n’cft 
mesliuybefoin  de  vous  en  entretenir  dauantage, 
Qjant  au  feu  Henry  4.  comme  ic  ne  me  veux 
pasarreftec  aufecours  qu’il  dônoit  aux  Hollan- 
dais, & dont  le  Cardinal  d'Oifat  eut  bien  de  U 
peine  à en  appaifer  le  bon  Pape  Clement  8.  com- 
me fe  void  par  fa  lettre  à feu  Monfieur  de  Ville- 
roy,du  lo.  Febur.  1503.  le  vous  prieray  feulcmet 
de  voir  les  mémoires  du  Seigneur  d’Aubigne 
traidtant  de  la  mortdudit  Seigneur  Roy,  & l'in- 
ftrudiô  dônée  au  S.dc  Boilîife  allant  en Allema-* 
gne  à la  iourne'e  de  Hall , qui  fe  trouue  au  3»  vol. 
de  la  fuitte  des  mémoires  d'Eftat  dudit  feigneur 
de  V illcroy,vous  verrez  qu’il  eftoit  charge'  de  re- 
monftrcr  aux  Princes  Allemans , Que  ledit  S,  l{py 
dftoit  befoinde  fournir  d'yne  grojje  armée, pour  4jfAillir^ 
predre  hi places  cjue  les Elpagnolse^T Archiducs  tenoient 
fur  la  riuiere  de  laMeufey^ autres  qui  feroient  aduiféesi 
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fmreflre pojfedées (^gardée i far  ksamU de  UUhettée^ 
feuretéCermaniqneiCcme  ePoît  fdMateftetres-Chreflien- 
myO*queks  E^dts  des  frouinces  ynies  foumietde  leur 
fart  au  fit  fauorifer  & fecender  ce  dejfein/eîon  que  fadi» 
te  Maiejié en  auon  discouru  auec  le  Vrince  d* ^nhalt^af^ 
ft\auant  four  luy  donner  fubieB de  le  goufleïm  Ce  font 
les  termes  de  ladite  mflruBion  fignée  > Henry. 

lug^z  maintenat,  Monfîeur,  par  ces  cfchantil- 
lons,  qui  du  François  ou  de  TEfpagnoldoibt  du 
retour  à Ton  côpagnon.Ie  ne  vous  allègue  aucun 
autheur,  Iiure,ou  palTagCjqui  ne  foit  voftre,  & (i 
ie  vous'parlois  des  termes  peu  refpcdtueuXjauec 
Jcfquels  on  a fai6l  parler  voftre  dernier  Mercure, 

& les  lettres  du  Cardinal  d’Offat  & du  Perrô  co- 
tre nosRoys,  que  diriez  vous  de  noftre  mode- 
ftie  àla  diftîmuier, vous  qui  ne  pouuez  foufFrir  la 
feule  ombre  d’vn  traieft  de  plume  mal  taille'e,le-  . 
geremét  tracé  cotre  le  deu  refpeâ:  des  puiftances 
fouueraines.Au  furplus  ie  ne  veux  pas  encrer  dâs 
le  cabinet  des  Roys  , & moins  dans  les  fecrets  de 
leurs  conreils,ic  vous  parle  feulement  des  chofes 
que  la  Frâce  mefme  a fai(ft  publiques.Ec  voudrez 
vous  que  tout  vo^  foit  licite  & rie  à autruy?Vous 
pourrez  tout  faire, tout  dire, tout  entreprédre  de  ' 
tors  & de  trauers;  & nous,lî  nous  ouurôsla  bou- 
che, fi  nous  nous  bougeons  le  moins  que  ce  foit, 
quand  toute  raifon&Iufticcferoit  pour  nous,  il 
faudra  donner  Talarmc  à toute  laChreftiêté, crier 
contre  nous  corne  contre  des  Anathèmes, & ren- 
dre la  plus  iufte  de  nos  aéliôs  & procedures  odi- 
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cufeàtousles  peuples  deTEurope.  Vous  loue» 
voftre  Roy^c’eft  trej-bicn  faidt^mais  il  ne  faut  pas 
calomnier  & perdre  le  rcfped  aux  autres, ils  font 
aufïî  Roys , ils  font  Licutenans  de  Dieu  côme  les 
voftres.  Il  n’cR  pas  licite  de  mefdire  des  Rrinccs 
du  peuple.  Quand  vous  exaltez  le  voftrc>nous  en 
faifons  de  mefnic,  nousdifons  que  c’ell  vn  très* 
grâd  Princc,nouspriôs  Dieu  pour  faprofperite', 
nous  voudrions  voir  fon  Empire  aggrandy^m  ais 
que  ce  foit  f ms  diminutiô  du  noftrc>nous  luy  de- 
firons  vnelonguc&hcureufc  vie , nous  luy  fou- 
haittonsvne  ligne'e Royale  pour  lecôbledefes 
contentcmes;&  pour  fin, nous  voudriôs  qu'apres 
cefte  vie^il  fut  vn  autre  S.  Louys,6^  tout  cela  non 
feulediêt  pour  h proximité  de  fon  âlliancc  aucc 
fa  Maiefté  Catboliqucjmais  pour  la  reputatîô  de 
fa bonte',rcligion5&Iuftice.Nous croyons  que  la 
requeffe  qu’il  a fouuentfaidlc  à Dieu  dez'faplus 
tendre  ieuneffe,  qifil  luy  fift  la  grâce  d*cftrc  bon 
Roy, fera  exaucée  3c  confirmée  iufques  à la  fin  de 
fes  iours.  Nous  fçauôs  les  propos  vrayemet  très* 
Chreftiés  quil  a tenus  à MôfieiirlcDuc  de  Neu- 
bourg,  Mais  auec  tout  cela  , il  (croit  fouhaitable 
que  faM  ajcflc  d ônaft  lieu  à la  concorde, ren  traft 
en  bonne  intelligence  auec  noftre  Roy  fon  beau 
frerc,mais fon  beau frere  Catholique,  & preuift 
les  incôucnicns  qui  ont  prcfque  toufiours  côme 
înfeparablementfuiuy  les  Princes, qui  pour  quel- 
que prétexté  que  ce  fur, ont  donné  la  main  d’alli- 
ance  auec  ceux  de  contraire  religion.  Que  ce  fe- 
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roitvn  grand  heur  à la  Chrcfticnte'  fi  ces  deux 
Roys,  les  deux  pilliers  de  l’Eglife , pouuoienc  va 
iour  eftrc  bien  vnis,&  fe  faire  quittes  de  tous  ccs 
‘ Aterefts  d’Eftat,qui  les  broiiillét  & occupct  con- 
uellement  à Taduantage  des  ennemis  de  leur 
grâdcurjquifôcproffitde  leurialoufie  &deffian- 
cc.Vnion,quireroic  defirable, deuil  elle  eftrc  ac* 
quife  au  prix  de  noftre  fang^pluftoft  qued’é  aller 
empourprer  ritalic, f Allemagne, & la  Valteline. 
Il  n’y  a gens  de  bié  qui  nefacécce  fouhaic  de  bon 
cœur , & qui  ne  délirent  à ccs  deux  Monarques, 
tels  fauorits  & miniftres  qu*Agrippa  & Mecenas 
près  d’Augufte.  Ces  deux  Princes  n’auoiêc  autre 
but  que  le  feruice  de  leur  maiftrerleurs  interefts 
cftoient  ceux  de  l’Empereur,  auquel  ils  faifoient 
fouuent  celle  prière , qu’il  regardaft  de  près  à ce 
que  luy  confeilloient  Tes  miniftres,  de  peur  qu’il 
ne  commift  chofe  indigne  de  fa  per(onne,&  que 
le  peuple  ne  luy  imputait  la  faute  des  chofes  mal 
faireSjfuiuât  sô  naturel  ordinaire, qui  eft  de  blaP 
mer  celuy,foubs  le  nô  duquel  telles  chofes  s’exc- 
cutcc,&  de  lailTer  en  paix  les  manuaisCofeillcrs, 
la  malice  defquels  demeure  fecrettemêt  renfer- 
mée das  refpoilTeur  de  quatre  murailles.Prcccp- 
tc  tres-falutaire,  fur  lequel  tous  Monarques  in- 
differément  dcuroîent,mais  fur  tout  en  ce  lîecle, 
ictterles  yeux  bié  profondemét,&fertmprimer 
dans  l’ame^craignant  que  le  pied  ne  leur  faille  en 
vn  chemin  fi  glifiat,  & qu’à  faute  de  s’eftre  redus 
trop  peu  circoofpcéls,  ils  ne  trébuchent  dans  les 
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pièges  qui  leur  font  tendus  fort  ordinairement 
dans  leurs  propres  palais. 

Mais,  Monlieur,  ne  vous  ennuy-je  pas  par  ma 
longueur?  Exeufez  faffediô  qui  me  trâfporteau 
bien  cômuii  de  nos  Roys.  Vous  cognoifle2,long 
temps  y a,  la  fmeerité  de  mes  intcntiôs,  i’acheuc 
de  les  efpanchcr  deuant  vous  pour  reprédre  mes 
premières  btirées,&  finiffat  par  où  i’ay  cômence', 
dire  que  c’eft  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur 
des  Roys,&  qui  donc  les  couronnes  &diadenics. 
Que  (es  Anges  prefidcntfur  leurs  Royaumes  & 
Prouinces.Et  que  c*eft  luy  qui  de  Tes  Hiérarchies 
celeftes  eftablit  les  Puifl'ances,  lesTrofness  les 
Principautez,  & les  Dominatiôs,  pour  la  defféce 
& la  protedion  des  Eftacs.En  vain  les  Roys  atta- 
quent ils  les  vns  les  autres , fi  ces  Licutenans  de 
Dieu,  ic  dis  fes  Anges,  défendent  les  Prouinccs 
& contre'es  qui  leur  font  comifes.  Orjlcs  deffen- 
drôt  ils  fi  la  caufe  de  Pafiaiîly  eft  iufl:e,fiDieu  yeR 
feruy , fi  la  luftice  y efi:  impolluë.  Cefi:  ce  qu'A- 
chior  Pvn  des  fils  d'Ammô  represeta  iadis  à Ho- 
loferne  au  fiege  de  Betulie.Voyez  maintenant  iî 
la  luftice  eft  de  voftre  part  qui  attaquez , autre- 
mêt  fi  vos  Chefs  font  vne  fois  vaincus, &que  nos 
vidoires  leurs  foyent  reprochées, pourrôt  ils  pas 
dire  cônieTrajanus  Lieutenant  de  TEmpercur 
^VzlcnsiKon  ego  yiBm  Jum^fed  f«,ô  Imper dtoryqui pu^ 
gnas  aduerfin  DïfWy&Barbani  nutueius  conàUa,5,i4t% 
ne  feu  quos  ab  EccleJJts  expuUpiy& quibuj  eoâ  tradidifii> 
le  mets  la  fin  auec  ce  mot.  Qif  il  ne  faut  pas  tât 


crier  apres  rEfpagnol, parce  qu’il  ne  copatît  pas 
bien  auec  vos  ii^umcursi  chalque  natiô  a fa  mode 
&ra  guife.Il  ne  s’en  faut  pas  eftonner,  car  vous 
fçauez  cornent  vous  vouscftes  touliours  mal  ac- 
cordez auec  les  Anglois  quand  ils  cftoient  Ca- 
tholïques.Ie  Vous  prens  encore  de  plus  prez.Re. 
fouuenez  vous  de  nos  Ducs  de  Bourgongne*  ils 
cfloient  enfans  de  Francc^ôc  qui  euffciit  mainte- 
nant cfté  vos  Roy  s,  fi  leur  ligne  mafeuline  n’euft 
defaillyrcependât  que  dedi(pathie,d’inimitiez& 
de  guerres  entre  eux  &vos  Roys.Cefl:  pour  vous 
dire  qu’à  tout  bien  confiderer,  il  y a eu  de  tout 
têps,  voire  entre  les  plus  proches^des  difficultez 
qucDicu  a permifes  pour  chaftier  nos  pcchez,& 
faire  reluire  fa  prouidencc^fouz  laquelle  tous  les 
miniftres  desRoys  doiuêts’humilier^&procurer 
pluflofî:  îi  paix  & côcorde  entre  leurs  Maiftres, 
que  les  animants  par  trop,  aucune  fois  pour  des 
vengeàccs&  interefts  particuliers, attirer  dauan- 
tage  rire  de  Dieu  deffus  no^qui  la  meritôs  affez 
generalcmêt  jfans  que  nous  l’agacions  par  trop 
de  témérité  & d’infolcnce.  Ceft , Monfieur,  ce 
que  i’ay  peu  vous  rcfpondreàla  hafte.  le  vous 
enuoyetouc  à nud  mes  pauurcs  conceptions , & 
ce  d’autant  plus  librement, que  ie  fçay  que  vous 
mefaitesrhonneur  dereccuoir  S:  voir  de  bon 
ceil  ce  qui  vient  de  moy , pour  l’aifeurance  que 
vous  aucz  que  ie  fuis  voftre  t res-humble,  tres- 
affcdîonné  & trcs-acquis  feruiteur. 

^4  Bruxellesy  le  premier  iom  de  Decemh,  1^15* 


